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      Il a gardé ses distances pendant des années, mais la sœur cadette de son meilleur ami semble avoir décidé de passer à la vitesse supérieure.

      Decker Kendrick sait qu’il ne devrait pas éprouver de sentiments pour la petite sœur de son meilleur ami, mais ses pensées n’en font qu’à leur tête. Il a beau essayer de rester à l’écart de Miranda, dès lors qu’elle jette son dévolu sur lui, impossible de reculer.

      Miranda est peut-être la plus jeune du clan Montgomery, mais elle sait ce qu’elle veut. À savoir : Decker. D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle a toujours été amoureuse de lui et elle est prête à tout pour arriver à ses fins.

      En cédant l’un à l’autre, ils ne sont pas encore au bout de leurs peines. Le père de Decker sort de prison et une ombre issue du passé de Miranda voit cette nouvelle relation d’un mauvais œil. Alors qu’ils tentent d’aller de l’avant et de surmonter leur souffrance, ils ne vont pas tarder à se rendre compte que c’est en eux que se trouvent les plus farouches obstacles.
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      L’odeur du barbecue, la sensation d’une bière fraîche dans sa main et la compagnie d’une famille qui l’aimait réellement, donnaient à Decker Kendrick l’envie de se détendre après une longue journée de travail. Si on ajoutait à cela le fait qu’il pourrait bientôt rentrer chez lui avec la femme qui se trouvait à ses côtés, et l’avoir dans toutes les positions, cela faisait une fin de journée plutôt géniale.

      Colleen l’avait accompagné à ce barbecue de la famille Montgomery qui était aussi une fête de fiançailles. Elle s’appuya contre lui et fit battre ses faux cils. Il ne comprenait pas pourquoi elle les portait. Elle était très bien sans. Mais peu importait, il s’agissait de son corps, elle pouvait bien le travestir comme il lui chantait. Cela faisait quelques mois qu’il voyait Colleen de temps en temps, plus fréquemment ces derniers temps, depuis qu’il l’avait appelée pour se changer les idées d’une certaine brune aux longues jambes à qui il n’aurait jamais dû penser en ces termes.

      La brune en question ne s’était pas encore montrée à la fête, et Decker en était reconnaissant. Difficile de l’ignorer et de ne pas penser à elle, si elle se pointait partout où il allait. C’était assez injuste de sa part, si on prenait en compte le fait qu’elle faisait partie de sa famille.

      Enfin, c’était plutôt lui qui faisait partie de la sienne.

      Il était un Montgomery honoraire et elle était la petite sœur.

      Absolument pas une fille pour lui.

      — Decker ? Chéri ?

      Il cligna des yeux et regarda Colleen. Elle n’était pas la femme qui hantait ses rêves et le tenait éveillé tard le soir. Seigneur, il n’était pas quelqu’un de bien. Bien sûr, il n’y avait rien de sérieux avec Colleen, elle avait mis le sujet sur le tapis dès le départ, mais il n’aurait pas dû penser à une femme qu’il ne pouvait pas avoir quand il se trouvait avec quelqu’un d’autre.

      Ce n’était pas le genre de mec qu’il voulait être.

      — Colleen ? répondit-il à voix basse.

      Normalement, il n’amenait pas de filles aux retrouvailles de la famille Montgomery, aussi ne voulait-il pas que tout le monde entende ce qu’il disait. Ils étaient tous indiscrets, en mode on-fait-partie-de-la-famille-et-ça-nous-donne-le-droit-d’être-indiscrets-si-on-veut, et il avait appris à composer avec ça. Il n’avait pas prévu de l’emmener, à la base, mais quand elle avait appelé pour l’inviter à dîner, il avait expliqué qu’il avait quelque chose de prévu et elle s’était plus ou moins invitée. Ça ne l’avait pas trop dérangé, sur le moment, mais maintenant, il se sentait un peu con. Comme c’était la première fois qu’il emmenait Colleen à un événement avec les Montgomery, il s’était préparé à ce que la famille les assaille de questions jusqu’à ce que mort s’ensuive.

      Jusqu’ici, ça n’était pas arrivé, et franchement, c’était assez révélateur de ce que les gens qui faisaient partie de sa vie pensaient de cette relation. Leur politesse et leur manque d’insistance curieuse voulaient dire qu’ils ne voyaient pas de futur à celle-ci. Vu que Colleen n’avait pas voulu d’un futur avec lui à la base, ça lui allait très bien. Il ne se voyait pas l’épouser, de toute façon. Ils étaient amis. En quelque sorte.

      — Tu réfléchis trop.

      Elle frotta le petit point entre ses sourcils et il plissa les yeux. Elle n’était pas aussi tactile ni attentive, d’habitude. Bizarre.

      Il recula, gêné par cette démonstration d’affection, si c’était bien cela, devant la famille qui l’avait adopté si longtemps auparavant.

      — Je suis simplement fatigué. Tracter une demi-tonne de porcelaine dans des escaliers toute la journée, c’est crevant. On a aussi fini notre autre projet, hier. Alors je ne dirais pas non à une sieste. Ou à une autre bière.

      Elle fronça le nez, probablement parce qu’il venait de mentionner son travail. Une autre raison pour laquelle ça ne deviendrait jamais trop sérieux entre eux. Elle détestait le fait qu’il soit un col bleu, et pas un homme d’affaires capable de la couvrir de diamants et de vêtements en soie. Elle se décarcassait dans son boulot et portait les tenues chics qui allaient avec.  Il ne voulait pas quelque chose comme cela sur le long terme. Il travaillait pour Montgomery Inc., la boîte familiale de BTP. Il y était chef de projet, directement sous les ordres de Wes et Storm, les jumeaux Montgomery qui avaient repris l’affaire quand leurs parents, Harry et Marie, avaient pris leur retraite.

      Wes était le maniaque de la planification dans l’entreprise, mais il se salissait les mains tous les jours avec la poussière et les gravats, conséquence du fait d’être l’une des meilleures boîtes de bâtiment privée de Denver. Storm était l’architecte en chef et un vrai génie quand il s’agissait de trouver la bonne atmosphère pour un bâtiment rénové ou pour partir de zéro en utilisant un terrain au mieux.

      Decker avait commencé quand il était ado en travaillant pour Harry et en faisant tous les travaux qu’on voulait bien lui donner. Il était allé à la fac seulement parce que les jumeaux l’avaient fait, ainsi que son meilleur ami, Griffin, un autre Montgomery, et parce qu’il avait reçu de l’aide de l’État. Il n’aurait pas pu se payer des études autrement. Il était allé dans une fac locale, s’était donné à fond pour avoir son diplôme et était directement retourné travailler pour la famille qui l’avait élevé quand la biologique ne s’en était pas montrée capable.

      Il grinça des dents.

      Il valait mieux éviter de penser aux autres, là. Pas s’il avait envie de rester correct (il regarda la bière dans ses mains) et sobre.

      — Tu es obligé de parler de ça avec moi ? demanda Colleen, interrompant ses pensées.

      Il haussa les épaules. Il ne savait pas pourquoi il l’avait emmenée ce soir, en dehors du fait qu’il s’était enlisé dans une routine et n’avait pas pensé à dire non. Ils s’aimaient bien, mais ils n’étaient pas amoureux. Ça faisait des mois qu’il ne couchait pas avec elle. En dépit du fait qu’il se sentait complètement en manque, sa main droite, ce n’était pas la même chose, il n’avait pas envie de coucher avec une femme alors qu’il pensait à une autre. Bien sûr, il avait essayé de faire de nouvelles rencontres pour se sortir ces pensées de la tête, mais il ne voulait pas utiliser une autre femme de cette façon.

      — Je travaille sur les chantiers maison ou de bâtiment, dit-il d’une voix basse.

      Il avait une voix profonde et râpeuse, d’après la fille-dont-on-ne-devait-pas-prononcer-le-nom, et quand il était agacé ou ému, elle devenait encore plus profonde.

      Ça ne plaisait pas spécialement à Colleen.

      — Oui, mon chou, mais tu n’es pas obligé d’en parler.

      Elle leva le menton et regarda le jardin. Il avait aidé à en faire l’aménagement paysager des années plus tôt, quand il cherchait encore sa place dans la compagnie. Il était plus à l’aise pour creuser des trous et porter des sacs de paillis que pour s’occuper de tout planifier. C’était Marie le cerveau derrière tout ça. Elle leur avait dit quoi faire et ses fils et Decker s’en étaient chargés.

      Le résultat final était superbe, avec des tonnes de végétation qui avait l’air naturel, plutôt que quelque chose de bien tracé, carré, qui n’aurait pas eu de logique.

      — Tu m’écoutes, Decker ? Qu’est-ce qui t’arrive ? Je t’ai dit de ne pas parler de ce genre de choses, pas d’arrêter de parler totalement.

      Il résista à grand-peine à l’envie de lever les yeux au ciel.

      — Désolé de t’embêter, marmonna-t-il, pas désolé du tout. Pourquoi est-ce que tu ne vas pas parler avec, heu, les filles, là-bas, pendant que je vais me chercher à boire ?

      Il ne se rappelait pas le nom des deux filles qui travaillaient avec Sierra, la récente fiancée et star de la fête, mais elles semblaient bien s’entendre avec tout le monde. Avec un peu de chance, elles deviendraient copines avec Colleen et cette soirée n’aurait pas été une pure perte de temps.

      Elle haussa un sourcil et jeta un regard aigu à sa main. Sérieusement ? Seigneur. Il n’aurait pas dû l’amener ici. Ou plutôt, il n’aurait pas dû la laisser s’y inviter. Elle ne faisait pas partie de ce monde, et il ignorait pourquoi il s’embêtait à essayer que ça marche, alors qu’aucun d’eux n’en avait réellement envie.

      — J’ai pris une bière et je vais en boire une autre, puisqu’on va rester encore quelques heures ici. Je ne vais pas boire plus que ça.

      Il n’aurait pas eu à se justifier, avec les Montgomery. Ils en savaient suffisamment sur son enfance pour comprendre qu’il était hors de question qu’il prenne le volant s’il avait trop bu, même un peu.

      — Si tu le dis, décida-t-elle avant de partir voir les filles de l’autre côté du jardin.

      Les épaules de Decker se détendirent quelque peu, et il s’en voulut. Il aimait bien Colleen.  Elle n’était pas méchante. Mais elle ne le comprenait pas.

      Et c’est la faute à qui ?

      Il ne lui avait pas raconté grand-chose sur lui ni jamais parlé de son passé.

      — Ben alors, mec, on dirait que tu viens d’avaler un truc moisi, déclara Wes en le rejoignant.

      Il avait les yeux bleus et les cheveux châtain des Montgomery, sauf que les siens étaient coupés bien nettement, conformément à sa personnalité obsessionnelle compulsive.

      Storm, son jumeau, vint se placer à ses côtés. Wes était assez sec, tandis que Storm était plus solidement charpenté. Il avait aussi une apparence un peu moins lisse avec ses cheveux en bataille, sa barbe claire et sa chemise à carreaux par-dessus un tee-shirt, alors que Wes portait une chemise de costume et un jean bien coupé. Decker n’avait jamais trouvé logique que celui des deux qui travaillait le plus avec ses mains en tant que maître d’œuvre préférât les tenues habillées lorsqu’il était en congé. À l’opposé, celui qui restait assis à son bureau à dessiner des plans quand il n’était pas sur le terrain portait des vêtements décontractés. Enfin, vu que chacun d’eux travaillait aux côtés de Decker et se démenait, peu importait ce qu’ils portaient, tant qu’ils travaillaient dur durant la journée.

      Ce qui était le cas.

      — « Mec » ? reprit Decker avec un sourire. Tu travailles avec les gamins du studio d’Austin, maintenant ?

      Austin était le plus vieux des Montgomery et possédait la moitié de Montgomery Ink, le studio de tatouage qui constituait l’autre partie de l’affaire familiale. Sa sœur Maya était son associée. C’étaient les fiançailles d’Austin et Sierra, et la raison pour laquelle ils se trouvaient tous réunis à ce barbecue ce soir-là.

      Storm renifla :

      — On dit « mec » de temps en temps. Ça ne fait pas de nous des gamins qui veulent des tatouages dégueu.

      — Je ne fais pas de tatouage dégueu, enfoiré, rétorqua Maya en arrivant derrière eux.

      Elle entoura la taille de Decker de son bras et il la serra contre lui. Pourquoi n’arrivait-il pas à être aussi à l’aise avec toutes les femmes de la famille ?

      Elle se recula avant qu’il puisse la serrer plus fort. Maya appréciait d’avoir son espace vital, et Decker ne l’en aimait que davantage. Sa frange brune tombait sévèrement sur son front, et elle avait fait un drôle de truc avec son eye-liner, qui lui donnait l’air d’une pin-up des années cinquante. Son rouge à lèvres laissait entendre qu’elle vous sourirait… juste avant de vous botter les fesses.

      — Je veux dire qu’ils veulent des tatouages dégueu parce qu’ils ne savent pas à quoi ressemble un bon tatouage, se rattrapa Storm.

      Wes et Storm étaient peut-être les deuxièmes en âge de la famille, mais personne ne pouvait chercher des poux à Maya et s’en sortir en un seul morceau.

      — Non pas que tu fasses de mauvais tatouages.

      Wes se mit à rire et se tut sous le regard noir de Maya. Decker, qui était le plus malin du groupe, garda une mine neutre. Maya étrécit les yeux en les regardant tous les trois avant de hocher la tête.

      — Bon, alors, dites-moi ce qui se passe. Jake n’a pas pu venir ce soir et je me fais chier.

      — Quand est-ce que tu vas reconnaître que vous sortez ensemble ? demanda Wes.

      Decker ferma les yeux. On aurait pu croire que les jumeaux avaient envie de se faire assassiner par leur sœur, ce soir-là.

      — On ne sort pas ensemble, gronda Maya.

      Elle releva le menton et continua d’une voix plus douce :

      — C’est mon ami. J’aimerais savoir pourquoi ce n’est pas possible pour un mec et une fille d'être simplement amis, sans que le reste du monde se demande s’ils baisent.

      Decker haussa un sourcil et regarda l’espace entre eux. Maya fit un signe négligent de la main.

      — Tu es un frère, pas un ami. Personne n’irait jamais s’imaginer que tu puisses baiser une Montgomery. Ça serait complètement tordu.

      Il déglutit et essaya de ne pas afficher un visage défait. Elle avait raison. Personne n’irait jamais penser qu’il puisse être en couple avec une Montgomery. Maya était comme sa sœur, tout comme Meghan, l’aînée des filles. D’ailleurs, Meghan était mariée, à un connard, certes, mais mariée quand même.

      Miranda, par contre… Miranda était la petite sœur de son meilleur ami et elle l’avait accueilli dans sa famille.

      Il n’y avait pas moyen qu’il pense à elle comme à autre chose que cela.

      Ou plutôt, il fallait qu’il arrête de penser à elle comme à potentiellement autre chose que cela.

      — Bref, reprit Wes, on est venu ici pour demander à Decker ce qu’il se passait. On dirait qu’il vient de foutre le pied dans une crotte de chien.

      Decker leva les yeux au ciel. Wes aimait faire paraître les choses pires qu’en réalité.

      — Ça va. J’ai eu une longue journée.

      Il fit rouler ses épaules et les jumeaux firent de même. Ils avaient transporté autant de poids que lui, ce jour-là, et ils avaient les mêmes courbatures que lui.

      — Ne m’en parle pas, grommela Storm. Je ne veux plus jamais voir une cuvette de toilettes de ma vie.

      — Charmant, lança Maya, pince-sans-rire.

      — Alors, vous avez fini par trouver une nouvelle réceptionniste ? demanda Decker à Maya.

      Il était passé des toilettes à ce qui était une plaisanterie récurrente dans la famille. Le studio avait vu défiler quatre ou cinq réceptionnistes rien que cette année-là. Ils avaient de super artistes et avaient même fait passer leur apprentie, Callie, à plein temps. Cependant, ils n’arrivaient pas à garder une réceptionniste, quoi qu’ils fassent. Les étudiants qu’ils embauchaient finissaient toujours par partir voir si l’herbe était plus verte ailleurs, et les autres pensaient que c’était une bonne idée de venir se défoncer dans un endroit où on travaillait avec des aiguilles acérées. Fumer était peut-être légal, mais ça ne voulait pas dire qu’il était souhaitable que leur personnel soit sous cannabis pendant le travail.

      — Vous ne pouvez pas prendre Tabby, déclara Wes. Elle est à nous.

      Tabby était la secrétaire de Montgomery Inc. et une déesse de l’organisation. Elle faisait la paire avec Wes au paradis des TOC. Maya poussa un juron à mi-voix.

      — Je ne veux pas de Tabby. Elle mettrait un drôle de code couleur sur mon encre, et puis je n’oserais plus rien bouger. Et non, on n’a pas trouvé de réceptionniste. Je ne comprends pas. Le dernier voulait seulement des tatouages gratuits. Gratuits. Je paie pour mes tatouages, vous savez. Je ne laisse pas Austin me les faire gratuits, parce que son travail vaut de l’argent. Nous réclamer ça gratuitement, c’est un manque de respect.

      Decker renifla.

      — Au moins, tu as un discount pour la famille.

      Maya regarda par-dessus son épaule et lui fit un doigt d’honneur discret.

      Decker fronça les sourcils sans comprendre pourquoi elle essayait de le cacher puis sourit alors que les enfants de Meghan, Cliff et Sasha, déboulaient comme des fous pour se précipiter vers leurs oncles de l’autre côté du jardin. Ils viendraient bientôt dans leur direction pour les voir eux aussi. Decker adorait ces gosses.

      — Toi aussi, tu as droit au discount, frangin, dit Maya. Mais ce n’est pas la même chose. Cet abruti voulait tout ça gratis. Alors il est parti et s’est probablement trouvé un autre studio de tatouage.

      Elle haussa les épaules.

      — Pas aussi bon que le nôtre, mais ça le regarde.

      — Il n’y a pas de studio aussi bon que le vôtre.

      Il se passa la main entre les omoplates.

      — Puisqu’on en parle, il faut que je prenne rendez-vous pour le tatouage dans mon dos.

      Le regard de Maya s’illumina, et il se mordit la langue.

      — Avec Austin, ma belle. C’est son tour.

      Tous les Montgomery alternaient entre les deux frangins pour leurs tatouages. Les deux étaient talentueux, et il était à peu près impossible de choisir l’un ou l’autre.

      Et puis, ils auraient tous les deux fait un scandale s’ils n’avaient pas pu participer aux tatouages de leur famille.

      — Très bien. J’ai compris. C’est lui que tu préfères.

      Elle renifla et essuya une larme imaginaire au coin de son œil. Elle le fit sans toucher à son maquillage, mais le mouvement rendait bien. Decker leva les yeux au ciel et lui donna un petit coup dans l’épaule.

      — La ferme. Tu viens de finir un truc sur mon bras, et tu auras ma jambe ensuite. C’est au tour d’Austin, maintenant.

      Elle sourit sans qu’il sache si c’était un vrai sourire ou un sourire qui promettait « tu vas le regretter », mais il décida que cela lui allait.

      Il regarda par-dessus son épaule et vit que Colleen était en pleine conversation avec une des employées de Sierra. Il n’avait pas besoin de s’occuper d’elle et regarda la bière vide dans sa main.

      — Je vais me reprendre à boire. Quelqu’un veut quelque chose ?

      Ils secouèrent la tête et il leur dit au revoir avant de partir vers la glacière. Alex, un autre Montgomery (il y avait huit frères et sœurs, sans compter les cousins, alors on tombait toujours sur un Montgomery ou un autre), se tenait à côté, un verre de liquide ambré à la main.

      Decker parcourut la petite foule du regard et fronça les sourcils.

      — Où est Jessica ?

      Jessica et Alex avaient commencé à sortir ensemble au lycée et s’étaient mariés. Au début de leur mariage, quelques années auparavant, elle venait toujours aux fêtes de famille, même si elle n’y avait jamais semblé à sa place. Elle ne s’était pas réellement donné de mal pour s’intégrer, il fallait dire. Les Montgomery avaient fait de leur mieux pour l’accueillir en leur sein, mais pour une raison ou une autre, ça n’avait jamais collé. Maintenant qu’il y pensait, ça faisait un bail que Decker ne l’avait pas vue à un événement de ce genre.

      Alex renifla et but une gorgée. Vu son regard vitreux, ce n’était pas son premier verre.

      Eh merde. Ce n’est pas bon, ça, pensa Decker

      — Comme si elle allait se donner la peine de venir, lâcha l’autre d’une voix traînante.

      Il n’avait pas l’air ivre, mais c’était difficile à dire, avec Alex. Si Decker se rendait compte que quelque chose clochait, c’était par habitude. Il avait connu suffisamment d’ivrognes ou semi-ivrognes pour toute une vie.

      — Elle est sortie avec ses copines dans un spa ou je ne sais quoi. Elle ne se voyait pas venir fêter les fiançailles de Sierra et Austin, vu qu’elle n’a jamais rencontré Sierra.

      Les sourcils de Decker montèrent si haut qu’ils touchèrent presque ses cheveux.

      — Elle n’a pas encore rencontré Sierra ? Comment c’est possible ?

      Jessica était déjà une Montgomery, et Sierra n’était pas nouvelle dans la famille. Elle vivait avec Austin et l’aidait à élever son fils.

      — C’est possible quand tu es Jessica.

      Alex reprit une gorgée et détourna le regard.

      OK, fin de la conversation.

      Decker passa d’un pied sur l’autre. Alex avait toujours été du genre à blaguer et à faire rire les gens. Il n’était pas la personne que Decker voyait en ce moment, et ça lui faisait un peu peur. L’homme en face de lui semblait en colère… et ivre. Decker connaissait les alcooliques. Il avait vécu de manière sporadique avec un alcoolique jusqu’à ce qu’il soit enfin capable de s’en libérer.

      Il n’avait pas envie de revivre ça.

      — Tu veux de l’eau, Alex ? demanda-t-il calmement.

      Tourner autour du pot n’aiderait pas, mais mettre les pieds dans le plat et demander à l’homme qu’il considérait comme son frère s’il était alcoolique non plus.

      Alex lui fit un petit sourire plutôt que de se mettre en colère, ce qui surprit Decker.

      — Ça va.

      Il ne partit pas se resservir à boire, mais ça ne voulait pas dire qu’il ne le ferait pas dès que Decker serait hors de vue. Celui-ci ne savait pas quoi faire, mais tant qu’Alex savait qu’il était là, c’était déjà ça.

      — D’accord. Tu… tu sais que je suis là pour toi, hein ? interrogea-t-il doucement.

      Le visage d’Alex se ferma et il redressa le menton.

      Mince.

      — Ça va, répéta-t-il.

      Decker examina son visage et ne trouva pas moyen de passer outre les barrières qu’il avait érigées. Mais il garderait un œil sur lui. Par le sang ou non, cet homme était son frère.

      Il se prit un soda plutôt qu’une bière, peu désireux d’ingérer de l’alcool après ça, et il partit rejoindre son meilleur ami, Griffin. Celui-ci avait le même physique que les autres Montgomery, cheveux sombres et yeux bleus, mais avec la même silhouette fine que Wes, plutôt que la carrure de camionneur d’Austin ou même de Storm. Griffin était le plus facile à vivre de la famille, un écrivain qui passait beaucoup de temps dans la lune, plutôt que dans le monde réel. Sa maison bordélique reflétait cela, mais Decker l’adorait quand même. Ils avaient le même âge, alors en quelque sorte, ils avaient grandi comme des jumeaux. Decker avait peut-être davantage en commun avec Austin, sur certains points, et il travaillait avec Wes et Storm, mais c’était Griffin qu’il connaissait le mieux.

      — Je suis content de voir que tu as fini par me trouver, plaisanta Griffin.

      Il était assis sur l’une des chaises de jardin et en désigna une autre qui était libre.

      — Assieds-toi. J’observe les gens.

      Decker rit et s’exécuta.

      — D’abord, tu aurais pu venir me trouver toi-même. Ce n’est pas comme si je t’en avais empêché. Ensuite, c’est ta famille. Pourquoi est-ce que tu les observes ?

      Griffin prit une gorgée de bière et secoua la tête.

      — Tu étais avec Colleen, et je ne supporte pas ses gloussements, alors je n’avais pas envie de venir.

      — Ses gloussements ? répéta Decker, un peu agacé que Grif se permette de juger sa compagne.

      Colleen et lui n’étaient pas mariés, mais quand même. Faire remarquer ce genre de chose ne semblait pas très sympathique.

      — Ses gloussements, répéta Griffin. Tu sais. À chaque fois qu’elle glousse, tes épaules se tendent et le coin de ta bouche se met à frémir.

      Heu, maintenant qu’il le disait… Non, il ne voulait pas réfléchir à ça. Il avait encore le reste de la nuit, et probablement d’autres nuits, avec cette fille. Il n’allait pas se mettre à chercher la petite bête et à s’attarder sur ses défauts. Il ne serait plus capable de penser à autre chose, après.

      — Tu as remarqué tout ça ? demanda-t-il en faisant baisser le niveau de son soda.

      — Oui. Je te l’ai dit. J’observe les gens. Là, je suis en train d’observer ce connard et ma sœur. J’ai envie de lui foutre une raclée, mais je ne suis pas sûr que ça ferait très plaisir à ma sœur. Elle apprécie moyennement quand l’un de nous menace de mutiler ou d’assassiner son mari.

      Decker fronça les sourcils et jeta un coup d’œil vers Meghan et son mari Richard. Meghan avait trois ans de plus que lui, et il l’avait toujours trouvée amicale et chaleureuse, bien qu’il ne faille pas trop la chercher. Elle était une mère poule pour le clan et savait se défendre.

      Mais plus maintenant.

      Désormais, elle baissait la tête, et ses épaules s’étaient affaissées. Richard lui parlait avec sécheresse et, à chaque fois qu’il ouvrait la bouche, Meghan se renfermait un peu plus sur elle-même. Non. Ça n’allait pas le faire.

      Decker se leva, posa son soda et fit craquer ses épaules.

      — Tu es prêt ? gronda-t-il en direction de Griffin qui s’était levé en même temps que lui.

      Il n’avait pas d’autre façon de réagir quand il voyait quelqu’un à qui il tenait être démoli émotionnellement.

      — Oui. On ne va pas le défoncer puisque leurs gamins sont là et que c’est la fête d’Austin et Sierra, mais oui, je suis prêt.

      Ils s’avancèrent vers le couple, et Richard gonfla le torse en les voyant arriver. À une époque, il avait une silhouette agréable et des cheveux sur le crâne. Désormais, il affichait un début de calvitie, mais il se coiffait de sorte que ça ne se voie pas pour les gens qui ne l’avaient pas connu avant. Il avait aussi pris un peu de ventre à force de sédentarité, si bien que les costumes coûteux qu’il portait perdaient de leur classe à cause du bouton trop tendu sur son ventre.

      — Quoi ? cracha-t-il.

      Decker sourit, mais ce n’était pas un sourire agréable. Il passa un bras autour des épaules de Meghan qui se raidit. Il n’en tint pas compte et ne bougea pas. Plus il y avait de gens qui montraient tenir à elle, mieux c’était.

      — Je voulais simplement dire bonjour à ma sœur, c’est tout, dit-il avec aisance.

      — Ce n’est pas ta sœur, ricana Richard. Tu n’es qu’un cassos. Retire tes mains de ma femme.

      Il ne grimaça même pas en entendant le mot cassos. Il avait connu pire, et de la part de gens plus importants pour lui que ce pauvre type.

      — Richard, avertit Meghan d’une voix qui avait pris de la force.

      Vas-y, ma belle.

      — Decker fait partie de la famille.

      Decker serra ses épaules plus fort, mais elle ne se détendit pas.

      Bon sang.

      — Elle a raison, dit Griffin tranquillement.

      — Eh bien, mon épouse, tu n’es plus une Montgomery, assena Richard en retroussant les lèvres. Tu ferais bien de t’en souvenir. Va chercher les morveux, on s’en va. On a présenté nos vœux aux amoureux, qui ne le resteront pas longtemps, connaissant cette brute, alors il est temps d’y aller.

      Qu’est-ce que Meghan fichait encore avec ce type ? Il la traitait comme une moins que rien et l’attaquait émotionnellement. Decker ne pensait pas qu’il était violent physiquement, mais on ne savait jamais. Il était bien placé pour en être conscient.

      Il eut un flash-back de poings épais et d’une haleine parfumée par un alcool bon marché et se secoua.

      — Montgomery un jour, Montgomery toujours, dit Griffin à côté de lui.

      — C’est ça, approuva Decker avec aisance. Si tu es pressé, tu peux y aller et on ramènera Meghan et les enfants quand ils auront envie de partir.

      — C’est ma femme. Pas la tienne.

      — Decker. Griffin. Laissez tomber, chuchota-t-elle.

      Decker secoua la tête.

      — Désolé, ma belle, la fête de Sierra et Austin vient de commencer et on n’a pas encore porté les toasts. Tu devrais rester. Si Richard souhaite de partir, il n’a qu’à le faire.

      Il la regarda dans les yeux et pria pour qu’elle comprenne qu’il ne disait pas cela uniquement pour ce soir-là.

      — Très bien. Garde les morveux avec toi.

      — Il me faut les sièges auto.

      — Alors tu n’as qu’à venir avec moi, rétorqua Richard.

      Meghan le fusilla du regard. Bien. Il y avait encore un peu de feu en elle.

      — Je ne vais pas risquer la vie de mes enfants parce que tu as envie de partir tôt.

      — Nos enfants, Meghan. Tu ferais bien de t’en souvenir, déclara-t-il avec un sourire froid, et Decker se figea.

      Alors c’était pour ça qu’elle restait. Pour les enfants. Quel enfoiré !

      — On a des sièges bébé à la maison, dit Griffin. Maman et papa les gardent au cas où les enfants viennent.

      Il ne mentionna pas que Decker les avait achetés une fois où Richard avait laissé Meghan seule avec les enfants avant de prendre sa voiture. Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle cela. Ou peut-être en avait-elle besoin, au contraire.

      — Très bien.

      Richard ne dit même pas au revoir à Cliff et Sasha avant de se tirer. Meghan se détendit visiblement une fois qu’il fut parti.

      — Meghan… commença Decker, mais elle leva la main.

      — Non. Pas ici. Il faut que je m’occupe de mes enfants.

      Il hocha la tête, conscient qu’elle était plus forte que sa propre mère. Du moins il l’espérait.

      — Je suis là si tu as besoin de moi.

      — Moi aussi, ajouta Griffin. C’est vrai pour nous tous.

      Elle toucha leur joue et sourit tristement.

      — Je sais. Je vous aime, tous les deux. Maintenant, voir Austin et Sierra, ou je ne sais pas. J’ai besoin de cinq minutes.

      Decker hocha la tête et partit en la laissant seule avec Griffin. Son ami s’occuperait d’elle jusqu’à ce qu’elle le repousse parce qu’elle se pensait trop forte pour s’appuyer sur quelqu’un. Il ne la laisserait pas arriver dans la situation qui avait été la sienne par le passé, mais il n’y avait pas grand-chose à faire, à part l’arracher physiquement à son mari.

      Ce qui n’aiderait personne.

      — Ce connard est parti ? gronda Austin quand Decker le rejoignit.

      Sierra donna un petit coup de poing dans le ventre de son fiancé, et il grimaça avant de la serrer contre lui.

      — Surveille tes paroles, murmura-t-elle en jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Austin.

      Austin et Decker suivirent son regard. Le fils d’Austin, Leif, se tenait à proximité, mais heureusement, son attention était consacrée à Storm plutôt qu’à Austin. Leif était arrivé dans la famille après le décès de sa mère, au moment où Austin avait appris qu’il était père. C’était très étrange, comme situation, mais Decker aimait ce gamin comme s’il avait été élevé parmi eux depuis sa naissance. Il avait parfaitement trouvé sa place dans la famille.

      — Oui. Ce connard est parti. Je suis inquiet pour elle. Pour Alex aussi.

      Il pouvait bien le dire. Austin était son grand frère, et Sierra allait devenir une sœur de plus. Ils étaient une famille. La jeune femme secoua la tête.

      — Nous le sommes tous. Ils savent que nous sommes là, et s’il y a quoi que ce soit qu’on puisse faire, on le fera.

      Decker l’arracha aux bras d’Austin et la serra fort contre lui avant de planter un baiser en plein sur ses lèvres.

      — Eh, enlève ta bouche de ma fiancée.

      Decker se retira et fit un grand sourire à une Sierra rougissante.

      — Mais elle est tellement jolie !

      Il la fit passer sous son épaule.

      — Tu vois ? Elle est parfaitement à sa place.

      Austin grogna et tira Sierra qui riait contre lui.

      — Non, c’est ici qu’elle est à sa place. Tu es un abruti.

      Decker sourit.

      — Mais je suis drôle. Avoue.

      — Vous êtes tous les deux des idiots, mais je vous aime.

      Sierra rit à ses propres mots, mais Austin poussa un grondement.

      — Je veux dire, j’aime Decker de façon fraternelle. Je t’aime toi de façon amoureuse et sexuelle. D’accord ?

      Decker leva les mains pour mimer sa reddition.

      — Je n’ai pas besoin d’entendre ça. Je vais aller voir comment va Harry. Dites-moi si vous avez besoin d’aide pour le toast ou quoi que ce soit.

      Austin hocha la tête, mais il n’avait d’yeux que pour Sierra.

      Qu’est-ce que ça aurait été d’avoir un amour comme ça ? Une personne qui restait à vos côtés, peu importait ce qui arrivait.

      Decker ne pensait pas qu’il aurait cela un jour. Pas alors que son corps et son esprit désiraient la seule personne qu’il ne pouvait pas avoir. D’après son expérience personnelle, l’amour ne durait pas, et les mariages n’étaient qu’une prison dont certaines personnes n’arrivaient jamais à se défaire.

      Bien sûr, ce n’était pas tout à fait vrai, et le couple qu’il venait de quitter semblait être sur le bon chemin, mais il n’en était pas encore sûr. Et bien sûr, le couple qui se trouvait maintenant devant lui avait traversé plus de quatre décennies ensemble, et il avait toujours l’air plus amoureux chaque jour qui passait.

      Mais l’amour faisait mal quand l’autre était malade.

      Harry Montgomery avait toujours été plus vrai que nature. C’était un homme grand, avec un cœur encore plus grand. Mais ce n’était plus l’image que projetait l’homme dans le fauteuil en face de lui. La radiothérapie externe (Decker avait lu sur la question) qui avait été appliquée à Harry pour son cancer de la prostate se faisait sentir. Il avait l’air plus petit, plus faible et plus pâle que Decker ne l’avait jamais vu.

      Les médecins assuraient avoir repéré le cancer tôt et disaient que ça se présentait bien, mais le traitement semblait lui avoir fait plus de mal que le cancer lui-même. Et maintenant, aux yeux de Decker, Marie était forcée par l’amour, le devoir et les circonstances de se tenir aux côtés de son mari alors qu’il devenait de plus en plus faible. Était-ce ainsi que l’amour était récompensé ? Comment cela pouvait-il valoir le coup ? La douleur et la perte, inhérentes au fait d’être si proche de quelqu’un, lui paraissaient incompréhensibles. De toute façon, il n’était pas certain de le mériter.

      — Viens là, mon garçon, gronda Harry, une étincelle dans le regard.

      Dieu merci.

      Decker s’accroupit à côté de lui, les mains tremblantes. Il ne savait pas quoi faire. Est-ce qu’il devait le serrer dans ses bras ? On aurait dit qu’une simple étreinte pourrait le briser en deux.

      — Comment tu te sens ? demanda-t-il.

      Et mince, voilà que sa voix s’était serrée.

      Harry lui tapota le bras tandis que Marie venait s’agenouiller à côté de Decker pour pouvoir le serrer dans ses bras. Il l’enlaça et inspira cette odeur maternelle qui avait toujours su le calmer quand il était gosse.

      — Je vais mieux, chuchota Harry. On ne dirait pas, mais je ne suis pas mourant. Pas encore.

      Decker eut l’impression que ces paroles le poignardaient en plein cœur. Seigneur. Il ne pouvait pas perdre Harry. Ce n’était pas possible.

      — Eh, ne me regarde pas comme ça, s’enhardit Harry. Je vous ai dit que je serais franc avec vous en ce qui concerne ma guérison. On a détecté le cancer au début. Les radiations font un mal de chien, mais on tient bon. Enfin, je voulais que tu viennes ici, de un, parce que tu es mon fils et que j’avais envie de te voir, et de deux parce que tu as donné un coup de main pour qu’on soit débarrassé de ce connard que ma fille a choisi comme mari. Je ne pouvais pas me lever pour m’en occuper moi-même, alors merci.

      L’air d’impuissance dans le regard de Harry était de trop. Decker déglutit et essaya d’empêcher ses yeux de se remplir de larmes.

      — Je lui aurais bien botté le cul…

      Il jeta un regard à Marie.

      — Je veux dire, les fesses, mais les petits étaient là.

      — Tu peux dire cul quand on parle de Richard, intervint Marie. Il a une tête de cul, après tout.

      Decker renversa la tête en arrière et se mit à rire.

      — Je vous adore, tous les deux. Je veux que vous le sachiez.

      Les yeux de Marie se remplirent de larmes.

      — Oh, tu es tellement adorable. Tellement adorable. Nous aussi, on t’aime, mon grand.

      Harry hocha la tête, et Decker se laissa aller dans les bras de cette femme forte.

      Ses cheveux se dressèrent sur sa nuque et il se leva lentement. Il se retourna pour voir Miranda entrer dans le jardin, ses longues jambes nues sous sa robe d’été.

      Elle était superbe.

      Il pria pour ne pas se mettre à bander, étant donné qu’il se tenait entre ses parents. Griffin le rejoignit. Decker savait qu’un emplacement spécial était réservé en Enfer pour les types qui bavaient sur la petite sœur de leur meilleur ami.

      Harry et Marie lui jetèrent un regard sagace et il retint un gémissement. Oui, un aller simple pour l’Enfer. Il y brûlerait pour l’éternité et l’aurait bien mérité.

      Miranda se tourna vers eux et leur sourit gaiement, les yeux pétillants.

      Decker lutta pour garder les yeux sur son visage, et non pas sur ses seins ou ses jambes qui n’en finissaient pas.

      Il en était capable.

      Il s’agissait de Miranda Montgomery. La femme qui n’était plus une petite fille, mais qui n’était pas pour lui pour autant.

      Il n’allait pas se mettre à lui baver dessus. Il n’allait pas se ridiculiser.

      Griffin lui jeta un regard bizarre, et Decker gémit intérieurement.

      Oui.

      Droit en Enfer.
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      Miranda Montgomery était amoureuse. En réalité, elle était amoureuse depuis qu’elle avait six ans et lui douze. Son amour avait grandi, s’était estompé, était revenu de plus belle et était devenu ce qu’il était aujourd’hui.

      À sens unique et incroyablement douloureux.

      Elle lissa ses mains sur sa robe et afficha un sourire radieux. Elle était en retard pour les fiançailles d’Austin et Sierra parce qu’elle avait fait des ajustements de dernière minute à sa préparation de cours pour le lendemain, mais maintenant, elle aurait voulu faire une entrée moins remarquée.

      De ses sept frères et sœurs, de leurs époux, épouses, partenaires, enfants, voisins et amis, la première personne qu’elle avait vue était la seule qu’elle redoutait de croiser.

      Colleen.

      Elle n’aurait pas dû être énervée que Decker ait emmené une fille à une fête de famille. Si Miranda avait eu une relation sérieuse, elle aurait probablement invité son petit copain. Elle avait eu un rendez-vous le mois dernier avec le mec le plus ennuyeux de la terre, et c’était tout. Peut-être fallait-il qu’elle commence à faire comme si l’homme qu’elle aimait n’existait pas et qu’elle se mette à vivre sa vie.

      Peut-être.

      Miranda n’aimait pas Colleen. Certes, Colleen avait l’homme que Miranda voulait, mais ce n’était pas uniquement pour ça.

      Colleen n’aimait pas du tout le travail de Decker. Colleen méprisait les gens qui devaient se salir les mains pour gagner leur vie. Parmi les frères et sœurs de Miranda se trouvaient des artistes-tatoueurs, des travailleurs du bâtiment, un écrivain et un photographe. Il n’y avait pas de cols blancs dans leur famille. Et tout ce qui importait à Colleen, c’étaient le statut et le prestige. À part sa beauté, Miranda ne voyait pas ce qui pouvait la lier à Decker.

      Au-delà de ce problème avec son travail, Colleen ne semblait pas capable de comprendre pourquoi les Montgomery voyaient Decker comme un membre de leur famille.

      Decker était arrivé chez eux avec Griffin un jour, quand Miranda était encore bébé, et il n’était jamais reparti, en-dehors des rares occasions où il avait été forcé d’aller chez ses parents biologiques. Les parents de Miranda l’avaient recueilli parce que les siens avaient échoué à faire la seule chose qu’ils étaient censés faire : élever leur enfant. La loi n’autorisait pas les Montgomery à adopter Decker, mais ses frères le voyaient comme l’un d’entre eux malgré tout.

      Miranda, par contre, n’avait jamais pensé à lui comme à un frère, elle avait été trop amoureuse pour cela, à ses yeux, il avait toujours été plus que simplement un membre de sa famille.

      Elle était presque certaine que Colleen ne connaissait rien de l’histoire de Decker. Tout le monde voyait bien qu’elle était complètement perplexe quant à sa place dans cette famille. C’était à Decker de lui parler de son passé s’il le souhaitait. Le fait qu’il ne se soit pas confié à Colleen voulait dire qu’elle n’était pas encore très implantée dans sa vie.

      Miranda l’avait entendu dire à Griffin que leur relation n’était pas sérieuse, qu’aucun d’eux ne la voyait ainsi, mais ça ne lui donnait pas le droit de se mettre entre eux et d’essayer de s’accaparer Decker.

      Elle n’était ni mesquine ni garce, mais en ce moment, elle pensait comme une garce et elle ne s’aimait pas quand elle était comme ça.

      Ce n’était pas comme si elle avait pu avoir Decker, de toute façon.

      À moins que ?

      — Tante Miranda ! Pourquoi tu es triste ? demanda Cliff.

      Seigneur, pourquoi Meghan avait-elle permis à son mari d’appeler ce pauvre gamin Cliff ? Les gens se moquaient de son nom, mais il le prenait avec la tête haute.

      Miranda lui sourit et s’agenouilla à sa hauteur. Elle ne l’avait pas entendu arriver, mais ce bout de chou était le remède idéal contre le cœur gros.

      — Salut, Cliff. Je ne suis pas triste, Mais dans les nuages. Je peux avoir un câlin ?

      Elle écarta les bras et il sauta sur elle pour l’étreindre. Elle poussa un « ouf » et le serra contre elle avec force.

      — Tu sens le chocolat. Est-ce que Papy ou Mamy t’en ont donné en cachette ?

      Elle le chatouilla comme il secouait la tête jusqu’à ce qu’il tombe par terre en riant.

      — Pouce. Pouce !

      — Dis-moi ! s’écria Miranda en riant et en continuant à le chatouiller.

      — C’est trop bon, le chocolat, chuchota-t-il au milieu de son fou rire.

      — Je sais. Maintenant, j’en veux aussi, répondit-elle sur le même ton avant de l’embrasser sur le front.

      Elle poussa un autre petit « ouf » quand Sasha, la fille de Meghan, lui sauta sur le dos. Du haut de ses trois ans, elle était une petite boule d’énergie, comparée à son frère de six ans qui était une vraie tornade.

      Seigneur, elle adorait ces deux gamins. Elle avait hâte qu’Austin et Sierra commencent à faire des bébés pour avoir encore plus de neveux et nièces à gâter. Elle avait craqué pour le fils d’Austin, Leif, dès qu’elle l’avait rencontré, et elle avait envie qu’il puisse avoir des frères et sœurs bientôt. Elle avait le sentiment que ça ne tarderait peut-être pas, à voir Austin et Sierra parler. Naguère, elle pensait qu’il y aurait les enfants d’Alex et Jessica avec qui jouer, aussi, mais après toutes ces années, elle n’était plus certaine que ça allait arriver. Jessica n’était pas parmi les personnes les plus gentilles au monde, et même si Alex aurait fait un super père, Miranda aurait été inquiète de la voir devenir mère.

      Bon sang. Depuis quand elle se permettait de juger comme ça ? Il fallait qu’elle arrête ça.

      Elle fit glisser Sasha de son dos et se mit à la chatouiller elle aussi. Les enfants riaient de ses attaques et elle leur sourit à tous les deux. Ils auraient pu rendre plus lumineuse la journée de n’importe qui, et elle en était heureuse.

      — Je vois que les monstres t’ont trouvée, lança Meghan au-dessus d’elle.

      Miranda leva la tête et se prit un pied dans le menton.

      — Cliff ! Fais attention à tes pieds, mon cœur. Ça va, Miranda ?

      Miranda se frotta la mâchoire. Ses yeux la brûlaient.

      — Oui. Il n’a pas tapé fort.

      Heureusement, parce qu’elle n’était pas sûre d’avoir le temps de se faire poser des implants dentaires. Ni l’argent, d’ailleurs.

      — Je me suis laissé distraire.

      Elle posa les mains sur sa taille pour se redresser.

      — Allez, la fine équipe. Je crois que vous avez compris la leçon.

      — La leçon ? demanda Sasha en battant des cils.

      Oh oui, cette petite allait en briser, des cœurs. Elle était adorable.

      — Je suis ta tante préférée. Retiens bien ça.

      — J’ai entendu ! cria Maya de là où elle se trouvait, mais elle ne les rejoignit pas.

      Les enfants gloussèrent et lui sourirent. Meghan rayonnait.

      — Tu vois. La préférée. Peu importe ce que dit Maya.

      Cliff et Sasha se relevèrent, l’embrassèrent sur la joue et filèrent pour aller jouer avec Leif. La prochaine génération de Montgomery était réunie, et ils hurlaient et s’amusaient avec une parfaite insouciance.

      — Et voilà mes M&Ms, déclara son père à côté d’elle.

      Elle releva la tête et lui sourit en essayant d’ignorer le fait que Decker se trouvait à côté d’elle.

      Ses parents avaient baptisé les garçons sans réfléchir à des surnoms mignons. Austin et Alex commençaient par la même lettre, mais ce n’était pas le cas des noms des autres. Cependant, ils avaient appelé les filles Meghan, Maya et Miranda Montgomery. M&Ms. Avec tout ce qui c’était passé ces derniers mois, Miranda n’aurait changé ça pour rien au monde. Elle aimait avoir ce lien particulier, non seulement avec ses sœurs, mais aussi avec ses parents. Elle se sentait bizarrement précieuse dans cette foule de Montgomery.

      Elle se leva rapidement et enlaça son père en retenant ses larmes. Elle était plus forte que ça, et s’effondrer parce que son père avait l’air si faible n’aiderait personne. À côté de lui, Decker se dressait de toute sa taille, la mine impassible. Elle ne savait pas ce qu’il pensait, mais elle savait sans l’ombre d’un doute qu’elle devait se montrer coriace.

      — Salut, papa, murmura-t-elle en le serrant doucement contre elle.

      Il ne lui rendit pas son étreinte avec sa force habituelle, et elle se mordit la lèvre. Decker la tira à ses côtés, comme il l’avait toujours fait, et passa un bras autour de ses épaules. Elle prit une inspiration et se força à se détendre. Il avait toujours été doué pour décrypter ses humeurs et s’assurer qu’elle avait tout ce qu’il lui fallait, mais ça voulait simplement dire qu’il tenait à elle comme un frère… rien d’autre. Rien n’avait changé, et si elle restait telle qu’elle était, rien ne changerait jamais.

      Ça, elle allait devoir y réfléchir davantage plus tard. Pour l’instant, il fallait qu’elle se concentre sur le présent, pas sur un futur fait de « et si ».

      Meghan étreignit également Harry puis commença à parler de Cliff et Sasha. Miranda l’écouta d’une oreille, son attention rivée sur Decker. Il l’avait laissée là pour aller chercher une chaise à son père, mais revenait avec deux dans une main.

      Elle refusait de regarder ses avant-bras sexy tandis qu’il portait ces chaises.

      Elle. Refusait.

      Bon, OK, rien qu’un petit coup d’œil.

      Non, tiens-toi un peu, Miranda.

      Elle s’assit sur une des chaises. Meghan refusa l’autre et partit voir ses enfants. Decker s’assit de l’autre côté de son père sur la chaise vide. Ça aurait dû être gênant d’être assise aussi près de l’homme qu’elle aimait et qu’elle ne pouvait pas avoir, mais ça ne l’était pas.

      Ces gens étaient sa famille et ils le resteraient, quoi qu’il arrive.

      — Decker ? Il va falloir que je rentre. Je commence tôt demain.

      Miranda sourit à Colleen. Là, voilà. Elle était capable de se montrer mature.

      Oh, elle avait envie de faire voler cette fille au loin et de se jeter sur Decker, mais ça ne voulait pas dire qu’elle allait le faire.

      Decker sortit son téléphone, regarda l’heure et fronça les sourcils.

      — D’accord. Allons dire au revoir à Sierra et Austin, puis on pourra y aller.

      Colleen soupira, mais Decker ne sembla pas le remarquer. Ça devenait de plus en plus dur d’apprécier cette femme, même si Miranda n’avait jamais été très douée pour ça.

      — On va y aller.

      Cette annonce était un peu superflue. Il se tourna vers Harry :

      — Pense à me donner des nouvelles et n’hésite pas si tu as besoin d’aide dans la maison.

      — C’est promis, répondit-il en lui tendant la main.

      Mais Decker le serra dans ses bras et se releva.

      Miranda resta plantée là maladroitement, pendant un instant, avant d’ouvrir ses bras. Elle faisait toujours un câlin à Decker. Il n’y avait pas de raison que ce soit différent aujourd’hui. Decker était très doué pour les câlins, en plus. Il ne
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